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ESSAI 

SUR LES LANGUES 

Anciennes & Modernes 

DE LA SUISSE, 

Et principalement 

DU PAYS DE VAUD. 



CHAPITRE PREMIER. 

Dejfein de cet Ouvrage. 
fciT^^^PÏANGER de langage , en ^.^ ^f"* 

S^^&*^^1 j 9/1 mation dcg 

C w^l '^^^P^^^ ^^ nouveau , neft langues cft 
^^^1^ pas pour un Peuple rou-l'«*^'2gc< 

^^ft vrage d'un moment. PourlVZ,?, 
cela il faut bien des fiécles. Céft Tu- (lances, 
fage, ceft le commerce avec des vôi^ 
fins, c'eft le mélange des Nations , 
ce font les guerres & les conquêtes > 
les révolutions .& les troubles, les tranf^ 

A mi- 
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-2 DES LANGUES 

migtatiôns & les colonies, qui don- 
nent lieu à de nouvelles langues de ie 
former , ou de s'introduire dans un 
Païs. Les conquêtes en particulier 
étendent la langue des vainqueurs ôc 
corrompent ? ou refTerrent celles des 
vaincus. Les fciences , à l'ombre de 
la paix , les embellifîent & les perfec- 
tionnent toutes. Moins un Peuple cul- 
tive les fciences & les arts, plus dif- 
ficilement il perfedionne fbn langa- 
ge : plus un Peuple eft libre, moins ai- 
fëment il adopte celui des autres Na- 
' tions. 
^"V^i^- O u A N D ou demande donc à quel- 
le époque & de queue manière la 
langue Françoife s'eft introduite dans 
le Pais-de- Vaud, & pourquoi , 
. quoique fournis autrefois aux mêmes 
Souverains , ou fbrmans depuis long- 
tems un même corps confédéré , les 
SuifTes ne parlent pas le même langa- 
ge ; pour répondre à ces qu eft ions ils 
en faut examiner plufieurs autres , qui 
feront le lujet de cet EfTai. 
i(Pdî^e^fes ï^^u*^ éclaircir des matières , qui 
langues. ^^ dérobent dans la nuit obfcure du 

paffé 
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Î)affé à des recherches trop Cuperficiel- g*?* ^* 
es, on doit confidérer d un œil atten-ccflîvo* "^^' 
tif les diverfes révolutions qu'a effuïé^^^n^v 
la Suiflè , & les différentes langues , 
quon y a parlé, de fiécle en fiécle. 
Nous verrons en particulier dans le 
Pais-d E - Vaud > la fucceffion de 
trois ou quatre langues principales , 
qui , prifes dans leur plus grand éloi- 
gnement , n'ont aucun rapport qui fe 
faffe fentir , & qui , confidérées dans 
k décadence des unes & lorigine des 
autres , fe raprochent par | des nuan- 
ces, qu'il eft aifé de faifir , mais qu'il 
feroit toujours défagréable de faire 
apercevoir par de trop longs détails, 
(a). 

M. R U C H A T , mort Profefleur Travaux 

en Théologie à Laufanne , a déjà prp- f;^^^^'^ 
pofé quelques idées fur les langues Bocfein 
anciennes de la Suiflè , dans fon Hi- 
ftoire Eccléfiaûiqûe du Pais - de 

A 2 Vaud, 

( a ) G'çft fur un fujet de cette nature qtf^I 
ûut être court , pour éviter les reproches 
&its à d'autres. 

Stidfum cjl difficiUs luib^c nugas. 
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4 DES LANGUES 

V AU D j qui eft imprimée ( b ) & 
dans fon Hiftoire générale de la Suif- 
fe, qui 6ft en manufcrit dans la Bi- 
bliotèquc publique de Berne (c). 
M. Lovs DE BoCHAT, mort Lieute- 
tiant-Baillival à Laufanne , nous a par- 
lé en particulier de la langue Celti- 
que, dans fes Mémoires far fHiJîoire an- 

* cienrje de la SuiJJe ( d ). Profitant des 
lumières > ou des ouvertures , de ces 
grands Hommes , je vais eflayer de 
réduire dans un Syftêmc abrégé ce 
que Fon peut dire fur une matière trop 
ingrate pour pouvoir fournir des orne- 

mens , 

* ( b ) Abrégé de tHifloin EccUfiaJU^ut du 
fûts^ie-Vaud. Berne 1707. 8«>. 

L'auteur y a joint une Diflfertation fur Po- 
rigine des principaux lieux de la Suifle , & 
en particulier du Païs-de-Vaud. p. 119— 141 « 

( c ) Ces naanufcrits ont été achetés par 
LL. EE. DE Bbrnë > des Héritiers de M. 
HucHAT & procurés par les foins deMon- 
fieur de Watteville de Nidau. 

( d ) Mémoires critiques pour fervir <?£- 
eiaircijfemens fur divers points de VHiftoifc 
ancienne dt la Suiffe &c. par Lots ds Bo- 
CHAT L. B. de Laufenne j. vol. in 4*. Tom. 
I. & U. 1747* Tom.^ lu, 1749, chez M. 
.M. Boufquit. 
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mens , ôc trop aride pour devoir être 
déduite avec prolixité. 



CHAPITRE II, 

De la langue Celtique. 

» 

LE s Gaules & vraifemblablement Les pré- 
THelvétie furent originairement J^^^^^^j^** 
habitées par les Celtes , ou Gaulois. J. suiiTe é- 
Cesar (a) ôc Tacite (b) fem- '<>îcnt ccir 
blent avoir voulu mettre ce fait , fi "** 
contefte de nos jours , hors de toute 
conteftation. On cite encore fur ce 
fujet l'autorité de Strabon , de Pto- 
lome'e & de Pline ( c ). 

Le fentiment de ces anciens Ecri- Cccteopî' 
vains doit l'emporter fans doute fur '^^^^ c^*^- 
les décifions d'Auteurs modernes, com- 
me PeUCIR 5 AVENTIN , ÔC PeUTIN^ 

A 3 GUER, 

( a ) J. C. Bellwn GalUcum. Lib. I. ab 
mit. Cap. I. & Lib. VI. Gap. XXIV. 

( b ) C. T. Hiflor. Lib, I. Cap. LXVII, 
Et de moribus Germanorum Cap. XXVIII. 

(c) Vide CsLLARlUM^ Gcografhice mU-* 
jw* Lib. IL Çap. IJI. Art. IlL 
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GUER , . qui , au commencement du ^ 
feiziéme fiécle , fe font avifes de don- 
ner une autre origine aux Hblvptibns, 
en les faifant defcendre des (jermains: 
Et lautorité des fàvans de la Nation, 
qui ont été à portée d'en fouiller les 
Archives. , doit être préférée à celle 
des Etrangers , qui ne peuvent s'ap- 
puyer que fur dçs conje£lures , toù-^ 
jours incertaines ( d ). 
Cette opî- Les François) qui ont foutenu que 
^^^^ ,^^^' la Germanie même fe peupla par des 
colonies Gauloijesy font auffi peijt-être 
allés trop loirt. Ainfi lefprit de parti 
& l'efprit national donnent lieu à bien . 
des excès. Mais ces Auteurs ont afr 
luré , avec plus d'apparence de rai- 
Ion , que les Helvétiens étoient Gau- 
lois. On peut le dire fur - tout de 
ceux qui étoient voifins des Allobro^. 
ges. Pierre de la Rame'b eftj à la 
tête de ces Ecrivains ( e). Les Pères 

Lac^ 

( d ) Voyez M. M. Ruchat ubi fiipra : 
De Bochat ubi fupra & Monfieur De 
WaTTEVILLE Hiftoire de la Confédération ■ 
Helvétique. T. I. Lib. I. 17^4. 8°. &c. 

(c)^I?c moribus vctcrum Gallorum. 
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Laccaris (f) Ôc Pezron (g) fui- 
virent. 

De nos jours des Savans d'Allema- Autorités 

— j 

gne ont prononcé en faveur de l^ur^^/^*^* 
Nation : Tels M. M. De Cocceii , contre. 
DE Berger? Dithmar & de Lu- 
D E w^ 1 G. Plus réfervé S p b n b r, dans 
fa Notice de lancienne Germanie, laif- 
fe la queftion indécife. M. le Chan- 
celier L EU ( h ) panché pour les Ger-? 
mains. M. le Profeiîèur B e c k ( i ) dé- 

A 4 cidc 

( f ) Hiftor. Coloniar. à Gallis in extcr. na^ 
tion. mijjarum. Lib. I. 

( g ) Antiquité de la Nation & de la lan^^ 
gués des Celtes. Perfoane ne paroît mieux 
avoir (^clairci ces matières que Mr. TAbbe 
BuLLET y Pro^efleur en Théologie à Befan- 
çon, l'un des Quarante de ^Académie Ro- 
yale des fciencej? de cette Ville -1 là. Je n'ai 
point encore vu fes Mémoires fur la lan- 
uc Celtique & fbn Diâionaire y dont 
e prc'mier volume a pani. Je ne connois 
cet habile écrivain que par fes Reckerche^ 
fur !e; cartes à jcuer y ouvrage très cu^ 
rienx.» 

(h) Dans fe> favan'es note; fù: FHi-« 
ftoire de Simler^ en Allemand 4«. Zurich. 

( i ) Introduftio ad Hlftor. patriam ad 
annum 1*743. Cap, I. Art. I, Tig, 1744* 8*, 
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cide fans balancer en faveur des Gau-. 
lois, tandis que M. de Bochat plai- 
de fortement pour eux ( k )♦ 
Moyen de II eft glorieux pour nous que des: 
concilia^ Nations , qui ont tant d'autres fujets 
de gloire > fe difputent ainfi celle de 
nous avoir en quelque forte donné 
l'être. 

• N'y auroit-il pas moyen de trou-^ 
ver une conciliation , en fupofant que 
les Gaulùis ôc les Germains peuplèrent 
nos contrées infenfiblement & fuccef-. 
(ivement ? chacun de leur côté y en 
forte que nous appartiendrions à ces 
deux Nations? 

La SuîfTe L E S Ganlois vinrent de TOueft ôc 
le^peupîëe ^^ ^"^ peupler la SuiJ/è Occidentale 
pariPsCeUôc Méridionale: Les Germains feront 

Snti?par "^^^^^ du Nord peupler la SuiJJè Sep- 
les Ger- tentrionak , ou Orientale. En faveur 
mains. jç çç^^g fupofition nous pourrions al- 

léguer le témoignage de Tite-Lïve 

( k ) Voyez tout ce procès? inftniit & ju-? 
gé en faveur des Celus ou Gaulois^ dans les, 
Mémoires fur THiiloire ancienne de la Suif? 
fe. To.m I. Mem. I. fp. 19- & fuiv. Mem, 
JI. & Tom. III. entier. 

* 0) T. t, Hijl Ub. XXI, Cap. XXXYIII, 



DE L A S U I S S E. ç 

( 1 ) , qui dit que les peuples des /il- 
pes étoient demi - Germains. 

• Autre folution. Remontant plus Pcm êtres 
haut ne poumons -nous pas dire que^", ^^^*?'' 
les CelHs & les Germaîris n etoient les Ger- 
quune feule & même nation, qui fe^în»? i^ 
fcpara, ôc qui , prenant divers noms , Xû^x^Jix^ 
S'établit en différentes contrées? SxRA-nient un 
BON Faffirme de ceux c^ui occupoient^Jç^^^P^*** 
les bords du Rhin , qui ont , dit - il? 
la même origine & des ufages com- 
muns (m). Dion aflîire (n) que 
ceux qui habitent au deçà & au delà 
du Rhin portoient autrefois le rnême 
nom de Çdttî. Dans la fuite les uns 

pri- 

: ( m ) S. Lib. IV. Cap, CXCVI. ab înit. & 
Lib. VII. ab init. 

( n ) Rhenus ex alpibus Germanise le pau- 
lo fupra Rhsetos oritur^ inde verfus occi- 
dentem profiuens^ ad fmiftram, GalUam. 
èjufque incolas > ad dextram > Germanos 
dividit^ tandemque in Oceanum exit. Hie 
enim limes in hunc-ufque diem earum re-. 
gionum habetiir> ab eo tempore> quo di* 
verfa nomina adeptx funt. Siquidem anti-i 
quitus populi ? qui ex utraque parte Rheni 
habitabant, Geltaeuno nomine appellati fimt. 
Dion. Cass. BL Rom. LikXXXIX, 
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prirent celui de Gaulois ( o ), fur la ri- 
ve droite , les autres celui de Ger- 
^ mainsy fur la rive gauche de ce fleuv|^ 

Les Hcl- Ces Peuples parloient vraifembla- 
^r^^j^je^j" blement auffi la même langue dans 
plus des leur origine. Mais féparés & formans 
Celtes. Jg^^ Nations ils fe firent bientôt cha- 
cun une langue propre , qui s'éloigna . 
de plus en plus de la langue primiti- 
ve ôc commune. Peut-être que bien^ 
tôt elle fut à peu près méconnue ôc 
oubliée chez tous les deux. 
La langue PuiSQUE Cbsar remarque que les 
nfagl^en ^^ Helvétiens étoient toujours en guerre 
Suiffe. avec les Germains , cela ne nous con- 
duit-il pas à conclure que par leur in- 
clination & leur langue ils appro- 
choient plus des Gaulois^ que des Gtr^ 
mains & qu ils leur appartenoient da^ 
vantage ? 

D E toutes ces conjeâures, auxquel- 
• les nous n'ayons garde d'attribuer l'au- 
torité d'une démonftration , n'avons- 
nous pas quelque droit de conclure 

qu'on 

( o ) Ceft les Romains 9 qui donnèrent 
le nom de Gaulois aux Celtes, JuL. Cësak. 
BçU. GalL Lib, I. ab initio. 
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qu'on parloit dans le tems les plus re- 
culés la langue des Celtes dans toute 
tHelvetiej fur-tout dans la partie méri- 
dionale 6c occidentale ? Peut-être étoit- 
elle moins pure que la langue Celtique 
de la Gaule y à caufe du voifinage ôc 
du mélangé des Germains. Les Helvé" 
tiens avoient des Colonies dans P Alle-^, 
magne. La For et- noire étoit appellée an- 
cienement Helvetiorum Eremus y le de- 
fert des SuifTes. 

O N croit trouver les reftes de cet- Reftc de 
te langue celtique dans la Province ""^ ^^^"^ 
de Galles. Il eft vrai - femblable que les Gallois 
toute r Angleterre , habitée par les Bré- ^ *^ ^'^-^ 
tons y la parloit, à quelque différence 
près y avant Tinvafion des Anglois & 
des Saxons y Peuples de la Bajfe- Alle- 
magne y qui s'y jettérent. Ils ne pu- 
rent pénétrer dans la Province de Gal- 
les ^ où le Celtique fe conferva." On 
reconnoit encore quelques veftiges de 
cette langue dans le Bas -Breton y foit 
parce que les Peuples originaires ont 
été moins confondus avec les autres 
Nations , foit parce que ce fut le lieu 
de la retraite des Bretons y qui ne vou-. 

lurent 
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lurent point fubir le joug des Saxon^l 
Ce c^u'il y a de certain, ceft que le 
Gallois 6c le Breton fe reffemblent 
comme deux dialefles dune même 
langue ( p ). Les dialedes du langage 
celtique étoient afFreufes. L'Empe- 
reur Julien, fous qui ce langage fe 
parloit encore, dit qu'il reffembloit au 
croaflement des corbeaux ( q ). 
Cette lan- Cbtte langue , quelle qu'elle ait 

fSrromJre ^^^ ^ ^'^ ^^^^^^ pû être bien fixe, & 
&feper- elle a dû d'autant plus aifement fe 
dre aifé- corrompre & être fupplantee , que les 
Druides^ Doreurs, Prêtres & Juges 
de la nation , a voient pour régie de 
ne rien coucher par écrit ( r ). Que 
d'idiomes difFérens ne devôit - il pas 
y avoir chez un Peuple , inftruit tout 

au 

4 

( P ) Voyez le P. Pezron de tantiquitc 
ie la nation & de la langue des Celtes ; 
& RuCHAT Hift. Eccl. du Païs - de - Vaud 
pag. 122. Vide etiam Joh. Rhellicani 
Tigurini annot. in Cafar. corn, in Lib. I. 
beU. gall. Cap. XXIX. Art. 84. T. II. 4°. 
Francfort 1606. 

( ^ ) Voyez M. de Voltaire. Hiftoirç- 
Générale T. I. pag. 6. 

(r) Voyez la Celtopédie de PiCCARD, 
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au plus par la tradition ? Auflî Stra- 
UON & César obfervent encore que 
même tous les Celtes ne parloient pas 
la même langue. De là ne devons- 
nous pas inférer qu'il eft fort diffici- 
le de prononcer quelque chofe de 
bien certain fur l'origine ôc la na- 
ture de cette langue? Dès le.fixiéme 
ou le feptieme fiécle elle fiit entière- 
ment oubliée par tout. 

On trouve dans les dialedes mo- Dîakâei 
dernes & particuliers de plufieurs dif- modernes 
trias de la Suiffe- Allemande grand nom- JS^^Jj 
bre de mots & de phrafes , inufitées 
dans la langue, qui fe parle dans 
FAllemagne : mots & tours de phra- 
fes, qui ont vraifemblablemeut une ori- 
gine ancienne , qu'on pourroit peut- 
être trouver dans le Celtique. On y 
découvre , auflî quelques mots primi- 
tifs, hors d'ufage en Allemagne^ mais 
dont les dérives y font employés. Mr. 
S c H M I D T , Principal du Collège de 
Berne , Homme favant , a entrepris un 
dictionnaire de ces mots Helvétiques , 
pris feulement de la langue du Peuple 
du canton de Berne. Ce Jargon ren- 

fer- 
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ferme trois principaux dialeôes ; celui 
de la Capitale & des environs ; celui de 
tOberland & celui de ÎArgew^ qui font 
en même tems les plus éloignes les uns 
des autres. Il a marqué d'abord dans ce 
vocabulaire les mots purement SuiiTes , 
primitifs & dérivés, qui montent à près 
de mille 5 enfuite les mots Suiffes, qui 
refïèmblent plus ou moins aux mots 
Allemands , qui en ont fans^ doute été 
formés, enfin les phrafes & les tours 
particuliers , ce qui fait en tout plus 
de cinq mille mots. Que feroit-ce fi 
on prenoit tous les difFérens dialeâes 
de la Suiflfé ? M. Schmidt foupçon- 
ne encore qu'il lui manque le quart 
des mots & la moitié des phrafes 
< f ). On obferve en général que T^/- 

le 

( f ) Voici quelques exemples^ en £iveur 
de ceux qui connoiflent cette langue. I. 
En Arfel fiibft. mafc. Quantum brachiis 
compleŒ foteji, Termin. urb. & agreftis. 
Germani dicunt arm^volL Inde A R F L E. 
Verb. cnfach arfie , curam Jeu rèi frovinciam 
in Je Jufcifere. ERAkPLE. Vcrb. onus corn-' 
fledi pqffe. Metaphor : negotio farem fc 
Jcntirç. Ichans m alsérarfle, Imfarfumtot 

nego^ 
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ttmand - Suijjè refTemble au langage du 
Tirûl 9 de la Souabe y de la Franconiè j 
& des Pais voifins. 

Il 

negotiis. Z'marfle Schla Ver. Dormire per 
hyemcm ; de animalîbus dicitur per hyemem 
fbpitis. Item àtio torftrt. Idem ac H dicas 
£arme zum arfefchla 9 brachia decuffare. 
Hinc Arflig. II. Gauffele fubft. fèmin. 
Quantum utraque manu comfrehendi fotejl. 
Terminus merè Helveticus 9 urban. & agref* 
tis ; componitur ex gauf ôcfulUf quorum 
priùs non amplius ufurpatur. Idem quod 
Hebraeum cafvola^manus. Inde Gaufelb. 
verb. utramquc ntanum ad recipUndum ptf- 
rare, Ufcaufele, Verb. menjuram ita rc^ 
fUre ut ad pyramidis figwram furgat. Er- 
cauffele. Verb. utraque vola comfledi feu 
comfrehcndere fqjfe. Gauffelig. Gauffeli- 
GEN adjeft. & adverb. cofiqfus & cofiosè. 
III. Hampfele liibft. fœm. Quantum una 
manu contineri fotejl. Terminus urban. Se 
agreftis. Germani dicunt hrand-voll: Inde 
Hampfele. verb. m manipulos dividere 
Hamtfelig. adjeâ. lilamm imflens. Ham- 
PPELIGE. Abundanter. Hempfali Diminua 
tivum. IV. MuMPFBL fubft. mafcul. Quantum 
fimul ori ingeri foteji, Term. urb. & agreft. 
Germanis mund-^volL Inde Mufle; verb, 
crefleno loqui» Score fleno edere, Mumpfeu 
diminut. Y\» SrvifFi ibbft. ^neut. Quàn* 

tum 
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Dialeftes II y a dans le patois du Fms-de^ 

deTsuiiTes ^^^^ ^ ^^^ envirofis divers dialeÊtês 

François. ( f )• On v rettouvc auflî différents 

mots , dont i origine eft manifeftement 

étrangère, & qui ne reflbmblent point 

aux mots ufités en fiançois ( t ). 

Ne pourroient-ils pas venir auflî du 

Cel- 

îum tribus digitis cafi foteft. Dialed:. HaC- 
lens. Hinc dicî piito apud Germanos Siap- 
fen 9 pedibus fodicare i heic de digitomm 
fodîcatione fumitur. 

( f ) Il y a dans ce jargon difierens dia- 
leftes. Les principaux font celui des en- 
virons du LaoLeman dans le Pàïs-^de Vaud> 

. celui des montagnes dî^ Aigle & de Valais ^ 
celui des Fribourgeois 9 celui des Neuf char 
telois > enfin celui de YEvêche de Bâle. 

( t ) Voici quelques mots qui n'ont au- 
cnn rapport fenfîble avec le fiançois ni le 
latin > & qui ont manifeftement une ori- 
gine étrangère, Beneita» corbeille. Ecoffier, 
cordonnier. Taffion 3 punaife. NeufchateL 

. Bocon 9 morceau. Bacon > du lard. Berna , 
une pèle à feu. Charopa y pareffeux. Eco- 
hia 9 ou Encobia > qui a quelque empêche- 
ment aux jambes. Brequeuna > cuvette à 
beiu're ; Neufch. Derbon» taupe. Efqueuva p 
balai. Neufc. Segneula» manivelle. Graci 9 
genièvre, Tacon 9 pièce. Pacot 9 boue. Chu- 

von t 
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Celtique ( v ) ? On en a confervé grandi 
nombre d'autres, qui étoient, dans le 
Ganlois du 13. 14. & ly. fiécle, mais 
ciui font hors dufage dans la langue 
Franfoife de nôtre fiécle. 

Mr. 

von, bouc 9 extrémité. CarqucvaUa» ba« 
biller. Neiifchatel. Pejfuhia, veffie. Ai^anSf 
ofiers. Lan , planche. Brcguot 9 rouet. Co- 
ter, aflembWe. Wa^ni , lemer. Equaurt , 
ou efqueuré 9 NeufchateL battre le grain. 
Toma 9 ou tema verfer. Jobia , coafaiter 9 
meliirer> aranger. Beffon» jumeau. Debada^ 
inutilement. Curcouailtc 9 haneton. Gijiia p 
veffie. Sdlguetta 9 ofeilie : Neufchatel. Boi/- 
ta 9 regarder ; Neufchatel. Loia 9 contre- 
vent. Moquiar 9 ou M jclar9 hameçon. GoU'- 
ra 9 corne du pié d'un Bœuf; Neu&bateL 
Janglia 9 mentir. Foudar 9 ou Faudar 9 tt- 
blier . PiPA 9 pomme de pin. Schatton 9 pi^ce 
de chariot 9 tricot. Couton9 fouci. Cortai^ 
fia 9 aiguillée. Dttrau 9 hache. On pour«* 
roit faire un recueil de près de mille mots 
de ce genre. 

( V ) Voici quelques exemples des mots 
Celtiques 9 conièrv^s dans le patois. Eigut .9 
de l'eau» en ulàge encore dans le jargon 
des provinces méridionales de France. BaH" 
ma 9 une grotte 9 une caverne. Delà le 
mot Menund Balm. S.ept villages de iuijfk 

B & 
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Idée de Mr. de Bochat a prétendu que la 
M. de Bp- plupart des plus anciens noms des 
lieux de la Suijfe-Franfoijè & Alleman- 
de étoient Celtiques d'origine (x ) : Mais 
ou a trouvé qu'il y avoit dans plufieurs 
de ces étimologies beaucoup d'incer- 
titudes, & qu'il faifoit venir du Celti- 
que des mots , qui parbiflbient vifi- 
blement dériver du Latin corrompu 
du IX. fiécle , ou du François naif- 
fant dans les fiécles fuivants , de mê- 
me que de la langue Allemande des 
divers âges. 

CHA- 



^ trois Châteaux portent ce nom de Bolm y 
Baume 9 ou Baulme. Douze lieux en Fran- 
ce ont le même nom. JDrudze, du ftimier. 
Dru & Dna en Celtique , terre graffe. 
Sdbagni y fe baigner > du Celtique Baniu» 
ime eau profonde ou haute. Le patois blau 
/ #^ & le françois bleu viennent du Celtique 
blaure &. blaue. Etala ^t huche de bois; en 
Breton on dit etau Trontze j, tronc de bois 9 
les Bretons difent tronchy & trontxje. 

( X ) Pour en juger parcourez le Tom. 
III. des Mémoires fur la Suiffe ancienne. 
•Voyez auffi la differtation de Ru chat 
fur Torigine des noms pag. 123. ^ fiiiy. 
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CHAPITRE II L 

De la Lanffie Grecque. 

S Ans decîder fi jamais on a par- La langue 
lé la langue Grecque dans THelvé- ^"^^^^.^^ 

tie, Il eu certain du moins qu elle n y i Heivedq* 
étoit pas ignorée , lors même que le 
Celte étoit la langue vulgaire du païs, 
Cesaîi dit qu'on trouva dans le camp 
des Helvftieni. vaincus des tables ou 
des régiftres écrits en lettres grecques, 
(a) Il afiure dans un autre endroit 
que les Gaulois dans prefque toutes 
leurs affaires publiques & particuliè- 
res £e lèrvoient de la langue des Grées. 
( b ) Strabon dit expreffément la mê-^ 
me chofe ( c ). 

B 2 J B 

[ ( a ) In caftris Helvetîorum tabulai re-- 
pertae funt litéris grsecis confeâas. B. G. 
Lib. Cap. XXIX. ab initio. 

(b) B. G. L. VI. Galles in omnibus 
ferè rébus publicis & privatis rationibus & 
contraâibus literis grxciis ufos efîe affirmât. 

(c) Strabon. Lib, IV. Eademurbs 
MaÎQUia Galios linguac grscs &cit Audio- 

fos 
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Objcaîon J E n'ignore pas qu'on prétend ( d ) 

«omrcic que. ce n'étoit que les caràûères qui 

CéS. ctoient "Grecs, & on veut rétablir en 

faifant remarquer que Cbsar écrivant 

depuis les Gaules à Ciceron le fait en 

Grec^ de peur, dit -il> que les deflèins 

des Romains ne foient découverts aux 

ennemis ( e ). Le Porteur étoit un 

fimplè Cavalier Gaulois, gagné par 

argent. 

R^ponfe. Puisque Cesar employé le même 

terme pour défigner la lettre à Gcs- 

RON & les Régiftres des Helvétiens 

(f), ce terme ne peut pas lignifier 

là 

fos & eoafque amantes > ut contraâus & 
conventa apud eos grœcô fermone confi- 

ciantur. 

( d ) Vid. H. GLARiANi amat. in Lib, 
l de B. G. Cap. XXIX. Art. 43. Alde- 
Makucb. dans Tes fcholies (ur CésAK ( in 
hiinc Lîb. ) dit au contraire > Uteris & Jer^ 
mone. Il eil contredit en cela par Lipse» 

( e ) B. G. Lib. V. Cap. XLVIIL Epi- 
ftolam 9 grxcis literis ad Ciceronem in hi- 
bemis oblèfliim, ideo exarat^m^ ne eâ inter- 
cepta ^Romanorum coniilia hoftibus prode- 
rentur. 

Cf) Uteris gracis. F. HoTMAW {in no- 

tis 



^ 
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là la^ langue Grecque , ici fimplement ' 
les caraâères^ Çuppofant que la lan- 
gue Grecque n etoit que la langue des 
gens de condition & des hommes dç 
lettres ; César n'eft point en contradic- 
tion avec lui - même. 

On Càit que Marfeille j dansfonori- Colonies 
gine , avoir été une Colonie de Pho- SSS/ 
céens. C'eft Pausanias qui nous rap- 
prend (g). Là abordoient fans ceflè 
d'autres Grecs ^ & de là ils fe repan- 
doient de proche en proche dans le 
refte des Gaules, Remontant les rive$ 
du Rhône y ils ne purent qu'être invir 
tes à s'établir fur les bords rians du 
Lac- Léman. Auffi croit -on y trour 
ver des reftes dç leurs ufages & des 
monuments de leur langue. D abord 
ils s'établirent vers les rivières (h), 

B 5 en- 

tis in h, l Cafar. B. G. h. I. ) raporte 
divers exemples pour prouver que litera 
gr^ecsnt pçutdefigner que la langue Grec- 
que, & non pas fimpleirient notas pvc litc^ 
rarum formas. 

( g ) P. Lib, X. Cap. VIII. 

(h) De là le mot de 'nnyn, pagus. On 
connoit les vers de GLARi.AN. 
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cnfiiTte ils s'avancèrent dans les terres ; 
( i ) enfin la crainte de leurs ennemis 
leur fit bâtir des forterefîès ( k ) ou 
des lieux fetmés de murailles. „ La 
j, Colonie des Grecs, dit le célèbre Mr. 
7, DE Voltaire ( 1 ) cette colonie qui 
,, fonda Marfeille fix cens -ans avant 
,5 nôtre Ere vulgaire , ne put polir la 
y^GauIe. La langue Grecque ne s'éten- 
5, dit pas même au-delà de ùm territoi- 
5,re. «Rien de plus vrai. Mais âes mots 
Grecs purent fe mêler parmi les langues 
des peuples voifins. On en retrouve 
encore quelques reftes reconnoifiables. 
P'aotres Grecs , les Doriens^ étoient 
venus dans VIllyrie & la partie fu- 
pèrieure de titalie , voifine de la 
Rhétie & de YHelvetie , d'où ils ont 
pu fe répandre comme dans le F/^- 
mont & la Savoye. De HGraïa Al- 

fes y 

(i) De là le mot de yî<»<i geu> com- 
me aargeu , tkurgeu ôcc. 

( k ) De là mot de wûfyof , burg> bourg 
&c. Arbourgy Lentzbourg, &c. 

( 1 ) Hmoire générale f Ayant-propos. 
Tom. I, pag, 4, 
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pes y les Alfes-Grecques. Tacite parle 
d'une tradition , qui rapelloit les voya- 
ges d LTlysse dans la Rhéticj & il dit 
que dans les confins de la Germanie 
& de la Rhetie on trouvoit encore 
des monun-^èns en langue Grecque (m). 

At^ Altmann, célèbre par des ou- Sentiment 
vrages de plus d'un genre, s'eft plû^^^-^^^' 
dans une harangue ingénieufe de raf- 
fembler quelques unes des traces, qui 
relient dans la Suijfe , d'un etablifle- 
ment des Grecs y ou d'un commerce 
avec ces Peuples. ( n ) Il cite nom- 
bre de niots Gréco-Celtiques , ôc il en 
auroit aifément pu groflîr le catalo- 
gue. Il raflèmble des ufages, quipa- 
roilïent empruntés de la Grèce. Tel- 
les les aflemblées des Grecs aux Ther^- 
mopilesy qui reflèmblent aux diettes 
des Cantons à Baden. Cette réunion 

B 4 même 

(m) Tac l TUS > demoribus Germanorum, 
dît, monumenta & tumulos quojdam G'B.jbt 
cis LiTEKls irifcriptos in conjiniis Germania 9 
'R.h'eticequt adhiic extaht. 

(n) J. G. Altmanni Oratio de Het- 
vetiâ graciffante.^ Tempe Hely. T. 2. p. 9. 
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même de plusieurs républiques ^nC- 
tocratiques y ou démocratiques y dans 
un corps confédéré , cft encore une 
image de laiTociation des Grecs. M. 
de S T A N I A N Tavoit déjà remarqué. 
Ces droits de Bourgeoifie^ affocia- 
tions qui ne fe voyent qu'en Suijè , 
font imitées de ces Peuples. 
ta langue La langue Grecque fut long - tems 
^îu^5!/"*celle des cens de lettres dans les Gau- 

celle <Jcs -11 /T- A 

gens de ict- Us ; t\c pouvoit - elle pas auiii être 
très dans icfçjT^ ufagc dans YHflvétte ? Du tems 

Gaules jul- , i,i- r t 

^u'au V. de llî-mpereur Julien cela avoit en* 
û^de. core lieu dans les Gaules ; Mais au 
Vc, Siècle elle fit place à la langue 
Latine y dans Marfeiile même y le cen- 
tre des colonies & de Férudition Grec- 
que, ou du tems de Ciceron ôc de 
Strabon on voyoit régner l'urbanité 
d'Athènes. Les ouvrages que nous 
avons de quelques Eccléfiaftiques 
Marfeillois , qui vivoient au V«. fié- 
cle , font déjà en Latin. Tels les li- 
vres du Prêtre Salvien. On voit par 
les lettres des Eglifes de Lyon Ôg de 
tienne , écrites au (econd fiécle y let- 
tres qu'EusEBE nous a confervées, 

que 
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xpc la langue Grecque étoi^ connue 
alors dans ces villes - là. Mais on a 
droit de conclure de la préface que , 
St. Irbne'e , Evêque de Lyon y qui 
vivoit dans . le même fiecle y a mife à 
la tête de fes cinq livres contre les 
hérefies, qu'on y inftruifoit le Peuple 
dans la langue du Païs. Il s excufe 
fur la groffiéreté de fon ftile Grec > 
parce que, dit-iU demeurant parmi 
les Celtes y il falloit s'exercer à par- 
ler le plus (buvent leur langue bar- 
bare. 

On croit retrouver dans le patois du Heftes de 
Pays-de-Vaud divers mots , inufités^^^^^^^^^^^ 
en, Latin 6c en François, qui femblentdans le Pa- 
avoir une origine Grecque, (o) Onp^!^]^^^^ 

pré-Vaud. 

( o ) Epei ne vient -il point du grec *w%t y 
arci de ayet , étrummé de iij^vfji>fjut y trageta de 
Va>oç 9 un chariot ! moiize 9 une geniffe 5 
de fJLo^f\ 5 Courcié 9 Neufchat. , badiner^ de 
jtcpgytivj Corti^ jardin de ;^«pTocj Battolie 9 
Neufchat. 9 babiller> de ^TToxo>irt' ; Pa[jéi9 
echala 9 de vasffàhof ! Adei 9 toujours > de 
«<A/ : Cure & coure 9 folle 9 de ««p» j Schoù 
ta 9 abri^ couvert 9 de j^pXoç y Oiira9 vent^ 
de ovgoç ^ chairfouilUt9 certèuil> de x'^^^^i 

Pur- 
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prétend auffi que quelques noms de 
Ville en deavent (p), 

> • 

C HA PITRE IV. 

De la Langue Latine. 

tw Gan- T A Languk Latine fit bientôt 
S^iriffe foa- ° ^ oublier la Celtique & la Grecque. 
jnifcs aux Elle fut introduite dans les Gaules 
Rpmains. depuis que les Romains vainqueurs 
s'en furent rendus les maîtres. Déjà 
' environ cent & vingt ans avant TE- 
rc Chrétienne ils s'étoient mis en pof- 
feffion de trois Provinces, la Nar- 
honoifey YAquitanique & la p^ienmije , 
c'eft-à-dire de la Guienne , du Lan- 
guedoc y de la Provence y du Daupki- 
né y de la Savoy e y ou étoit comprife 
Genève j la dernière des places de cet- 
te vafte domination du côté du Nord. 

Cette 

I ; 

Pierrajfet y Per/îL deTrtrfooiUof. Le Momo en 
Grec fJLô/tAjmm ôc fjtoffjia, Gripis en Grec >^9e0. 
Brama de fipîuu, ôcc ? 

(p) Belle 9 ou Bafle 9 Bafel^ de Bafilia^ 
de Ba^ixtur » Ville Royale &c. 



DE L A S U I $ S È. 17 

Cette ville, auflî agréable qu'elle eft an- 
cienne & célèbre, étoit alors fituée 
toute entière fur la rive gauche du 
Rhône , qui faifoit la borne entre les 
Allobroges & les Hélvétiens. Jules- 
Cbsar conquit le refte de ce beau 
païs environ Tan de Rome 6^6 àc 
5*8 ans avant nôtre Ere, Les //?/- 
retiens y fuccombant fous la puiffance 
& la fortune de celui à qui Rome mê- 
me fut contrainte de fe foumettre , 
rebâtirent les villes qu'ils avoient brû- 
lées, ( a ) César plaça une colonie , 
compofée principalement de cavale- 
rie à Nion : fon quartier s'étendoit au 
moins depuis la rivière de jy'erfoi à 
celle âiAubonne ( b ). D'autres Colo- 
nies 

( a ) Les Hdvâiens y qui avoient voulu 
pénétrer dans les Gavits par b Bourgogne, 
avoient bmié douze grandes Villes & qua- 
tre cent Villages que Jules Cesar les 
contraignît de rebâtir. 

( b y Spo» Hijl. de Genève Liv. I. pag. 
23. Tom. I. & Dijfertation. fur la Colonie 
equejlrê T. IV. p. 23. & fuiv. Genève i2«. 
1730. Voyez Hift. de la confed. Liv. I^ 
T. 2, pag. 23. note. 
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nies s'établirent bientôt en d^autres en- 
droits du Pays - dc'f^aud. Quelquesr- 
unes s'étendirent dans la fuite dans 
quelques endroits de la Sut ffe -Septen- 
trionale y & du côté de TOrient. 
Comment Dans peu la langue des Vainqueurs fit 
h langue Je tels progrès dans les Gaules & PHel- 

Latines^in- ,.'.*-' , • j 

troduifît & '^^^'^ vaincues, qu en moins de quatre 
s'établit fiécles elle devint celle des Villes & 
Gades ac ^^^ bonnes maifons. Le Celtique ne 
rHcivétie. fut plus que la langue du petit peu- 
ple* Les foldats , répandus ça ôc là , 
ne parloient que Latin.- Les Gouver- 
neurs y ou les Magiflrats Romains , 
ne prononçoient leurs fentences qu'en 
Latin. Plufieurs Empereurs Romains 
réfidérent dans les Gaules. Bientôt les 
procès fe plaidèrent & tous les aâes 
s'expédièrent en Latin. Dès le IV. 
Siècle les prières fe firent communé- 
ment dans la même langue. D'ailleurs 
on cultivoit déjà depuis long-tems Tè- 
loquehce & les lettres Latines dans 
les écoles de Bourdeaux, de Lyon, àiAu- 
tun^ de Befanfon & de Rheims. St. 
Jérôme & d'autres Ecrivains étran- 
gers font des éloges des fuccès de ces 

- * Mal- 
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Maîtres. Cornélius Fronton, Ora- 
teur du. fécond fiécle, donne à Técole 
de Rheims lé nom de nouvelle jithé-' 
fies. ( c ) D^abord les perfonnes bien 
élevées parlèrent Latin, & le peuple ■ 

éntendojt ce qui fe difoit. Bientôt le 
peuple lui - même parla cette langue^ 
& peu à peu il n en parla plus d au- 
tre. Les Chefs de famille , depuis 
longtems Citoïens de Rome , rappri- 
rent même à leurs efclaves. Ainfi dès 
la fin du IV. fiécle la langue Latine 
étoit la langue du vulgaire (d). 

Les Romains , ayant formé dans Poufquqî 
le Païs-de-l^aud des étabUffemens jf^JSg* 
plus confidérables Ôc placé fucceflive-piusproin^ 
ment de plus nombreufes colonies >|f^?' 
leur langue dut s'y répandre plus prom- de YtSl 
tement & s'y établir plus univerfelle- 
ment 9 que dans YHelvétie Orientale , 
ou ils pénétrèrent vraifemblablement 
plus tard 6c fe placèrent eii plus per j 

tit r 

( c ) Voyez mtit. Orb. anû^. C. Cella- 
mi à PÂrticle de Bheims. 

(d) Mr. Hainault Chronol. fur la 
fin du W. fiéck. ' 
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tit nombre. Trouvant dans les rian- 
tes contrées du Païs - Je - (^aud un 
grand nombre de Villes, déjà rebâ- 
ties par les ordres & les foins de Ju- 
les-Cesar , ils s'y fix^Tent plus vo- 
lontiers , charmés de la douceur àa 
climat ôc préférant de sattacher aux 
foçiétés des villes, plutôt que de fè 
répandre dans les campagnes de VHel- 
vetie à l'orient , païs plus couvert de 
bois. Outre les Villes de Genève & de 
Neufchately il y avoit dans le feul PatS" 
de-Paud les Villes dUAvanchej d'Orùe , 
de Laufànne^ dYverdwh de Moudon^ de 
Grandfinj de f^evey, de ISfyony de /^i//e- 
neuvep SAUbonne^ au lieu que dans \HcU 
vétie Orientale, aujourd'hui Allemande^ 
on ne pouvoir peut-être compter que 
deux Villes, qui fubfiftaffent depuis 
quelque tems, Soleure ôc Zoffingue ( e )• 

UHi- 

( e ) Voici les qoms anciens de ces villes* 

là. Avanches, Aventicwny & fous Vespa- 
SIEN 9 qui la rebâtit y Colonia Flavia. Or- 
'•l>ej Vrbay XJrbïgenum. Laufaçne, Laufonr' 
na & LaufunUm, Yverdun, EbroJunum, Mou- 
don j Minidunum. Vevey y Vibifcus. Nion> 
Nividunum & Noviodunum 9 fous les Ro- 
mains 



•^ 
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L'HiSToiRB de VHelvétie , dans le Défolau'oii 
IV. & le V. Siècle, devient fi obf- <>5 .^?«»r^^ 

9 tie des le 

cure quon ne peut avoir aucun mo- commcn- 
nunient de la langue qu on y parloit.^^*"^"^ ^^ 
Les arts & les fciences y tombèrent JJ* in^J ' 
dans un profond oubli. L'ignorance ,duît la bar- 
compagne du régne des Barbares, quif^^gç" 

enva-^ * 

mains Colonia BquefirU NoviodwiL Ville-*- 
neuve :,P€nnilucus, Auboniie, Albona. NeuC- 
chatel , NQÏdenolex. Soleure y Solodorum. 
ZofBngue, Tobinium. Les Romains bâtirent 
Vindifch CVindoniffay. De même quAu^ 
gf^Jîa Rauracorum. Auguft à deux. lieues 
au^delTus de B-de. Ils eurent deç^^tablif- 
femens à Bade(^j«« HdueûaO hWin^ 
terthour > ( JFitodurum ) : A Conûance , 
( GannoiuYum ) : Tigurum fut fortifiée pac 
DioCLBTiBN. Zug eft peut-être le Tugium 
de Straboîj. Les Romains avoient en quar-^ 
^ier des troupes en divers lieux de là SUiJfe^ 
Oii vient encore de trouver à Oàerkalm » 
3u Bailliage de Lcntxbourg 9 des preuves du 
fëjour de la vingt & unième Légion dans ce 
quartier Jà. Le céleljre Mr. de Hallbr , 
fçavant dans plus d'un genre , & fup^rieur 
dans tous les genres* a été envoyé pour raP- 
fembler les monumens d'antiquité de ce lieu 
là. Grand nombre de lieux bâtis depuis 
l'empire des ^mains en Hçlvétie porten* 

des 
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envahirent les difFérentes provinces 
de l'Empire Romain, s'y répandit , 
comme dans les Gaules & la Germa- 
nie. Sous les régnes d'HoNORius & 
de Valbntïnibn VHelvétie fut ravagée, 
comme toute la Gaule. Ses villes fu- 
rent pour la plupart renverfées de fond 
en comble. Or^f, Fancienne Urbige- 
numj & Avanche furent brûlées. Quel- 
ques-uns attribuent ces défolations aux 
Huns & aux Alains : D'autres , dou- 
tant que jamais ils foient venus juf- 
ques dans VHelvétie , attribuent ces 
excès aux Allemands. Pendant ces tems 
de ténèbres & de défolation , il paroît 

quuii 

îdes noms latins / On en trouve une mul« 
timde ^exemples dans le Vays - de - Vaui. 
Mont-preVeyre ^ mons frcsbyteri . Champré- 
veyre^ campus fresby tari i PsLleiÛQVOL^ Pa- 
laifuel, Palatiolum : Romont^ Rotundus mons. 
Champ-vent &c. Divers noms ont été im- 
pofês à des lieux depuis le Chriftianifme in- 
troduit. St. Maurice, St, Sapkorin, St. Sulpice, 
St. Croix, St. Aubin , St. Blaife, Domdedy, 
Domfieigre , Domus Defiderii 9 Pétri ; Don-^ 
na^Jure , Domina-thecla : Motier ou Mou* 
fier, Monajlerium^y St, Loup 9 St. Lupicin> 



^ 
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qu^un Latin barbare fc répandit fie s'éi 
tablât dans tout le Pais * de -Faud. 

Nous aprenona de Sustone & Srfpanf. 
d'EuTROPfc que Cbsar Auguste avoit ^ ^^ 
placé dans la Gaule > vers le Rhin y He^em 
quarante - mille captifi Germains. Us P^'» ^ . 

/ 11 • trois fieclfli 

portèrent avec eux leur langue > qui aupwsK- 
diffêroit vraifemblablement de la Cf/*▼su^ ' 
tique 9 qu'on parloit auparavant dans 
ces lieux-là ( f ). Dans un pays , pro- 
bablement moins peuplé que VHehe^ 
tic occidentale > ils forcèrent bientôt 
les anciens habitans à oublî^er leur lan« 
gue & à adopter la leur> tandis que 
les Helvétiens - orientaux perdoient Tu- 
fage de la leur pour aprendre le Latin: 

C Ainfî 

( f ) J. Rhbllicanto Se H. Glarba-^ 

Ktjsy deux Savans Sùijfes Commentateur* 
de GisAR 9 ont prétendu que la langue des 
Gaulois Àoit V Allemande. Ils trouvent l'an-« 
cienne langue Celtique ou la Germanique dans 
celle des peuples au«delà du Rhin & dans 
celle des Suiffes. On peut dire qu^elles ont 
du raport : aUer plus loin c'eft donner des 
conjeâures pour des démonftrations.H.GL a« 
RBA^i Helv. amiot. in lib. I. Om. Caf. dé 
fi. <r. n«. }• 
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Ainfi les uns , dès Gette'époque étoient 
peut-être déjà devenus Germains^ & lea 
autres Romains ( g. ) 
Moti La- On retrouve encore dans le Patois 
S^oifdu^^de là Smjè -Romande une multitude 
pays de de mots, quî Viennent du Latin y ou 
'f^* qui font purènjent latins:; mots aujour- 
d'hui inufités dans la langue François 
fi ( W). J'ai vu une traduâiion en vers 

de 

(g) j. R^UhhîCAm àmot. in Lib. t 
h. G. Cap. XXIX. 

( h ) En voici quelques exemples 9 uni- 
quement en faveur de ceux qui entendent 
ce jargon. De Varuna 9 pour du fable 9 arcna, 
jiraj pour labourer, qui vient auffi de labo* 
rare'yle patois eft Tarare des Latins, Cliouré 
la porta 9 Claudere fortam. On tra » pour 
une poutre i du latin trabs. Ori trabajîy piè- 
ce de preflbir 9 trabs^bafis. N'ion 9 pour per- 
fonne > de nejno^ NioUs 9 pour nuages > de 
nebuU. La grand-vii ou vionnet9 potir 
fhemin 9 de via. On falin 9 pour un pieu 5 
de falus, La moti de monafierium 9 en vieux 
gaulois moujlier. Ouna ge'n^'tie ^ de galUna. 
Dai-forçéh i^ows des cifeaux9 de joreeps. 
0n manti 9 de wantile. Tzezi 9 pour tomberj 
du pr^t^rit cecidit. Fr/xa pour brifer > fran^ 
gère. Frat%i^ à^fradus, Corire, pour (bu* 

haiter 
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ée quelques metamorphofes d'OviDB^ 
JÉiite dans le Siècle paffé, en patois 
du Pays'di-Faud , par un profeffeur erii 
belles-lettres de TAcademie de Lau-». 
fanne : c eft M^ Clerc. On étoit fra-* 
pé de voir le rapport fingulier des 
mots de roriginal & de b verfîon* 
On trouve encore un grand rapport 
entre divers mots Italiens ôc des motA 
de nôtre Patois (i). 

Ca Oa 

haiteir de ctëur quelque chofè à .quelctin i 
de cor 9 tordis. Jouveno> pour jeune, dô 
juvenis. Engaine 9 détour 9 tromperie y étin* 
gannar€.- De-là le vieux mot françois ert" 
guaiher ^ & enginer. La Fontaine s'en ell 
encore fervi, Liv. IV. fab. XI. Voyez îé 
Diftioa. de Ménage. Traqua y en Patois de 
Neufchatei > veut dire traverfèr ou paflèr 
un ruiffeau d'une enjambée ; Tanalogie avec 
les mots Latins 9 Trans aquantp eft évi^ 
dente. 

( i ) En vdici quelques exemples. De là 
ÇrutTéCy du fon de farine. Les Italiens difen* 
Crufcà 9 baccia di grano > o biade macina^ 
te> {èparata dalla &rina. Gorgolion^ calen-* 
dre^ charençon: les Italiens difent Gorga* 
lione. Gorgolir » les Italiens difent gorgolia^- 
re^ Apliam p applanir ^ les Italiens difent 
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On ne fera point furpris de retrou-^ 
ver tant de traces du latin dans fe 
jargon vulgaire du Pays*de-Vaud> lors- 
que Ton confidérera que cette Langue 
Romaine ^ toute corrompue qu elle 
^toit > s'y conferva jufques dans k fei-i 
ziéme fiécle. Il falloit qu'en i y 3 (S elle 
fiit non feulement entendue > mais en- 
core en ufage^ puifque les Laufannoisy 
dans des repréfentations qu'ils firent a 
cette datte 9 par des députés envoyés 
à Berne , demandoient ^ qu'on fit les 
y, A£les publics en latin , plutôt qu'en 
19 firançois, puifque le latin étoit plus 
;; connu par ^ tout* >, ( k ) Cependant 

dès: 

ûfflanare. Ghambero 5 écreyifTe } les Italiens 
difent gambcro. CrouhïUc 9 corbeille > en 
Ical. Corbcllo. Le mot de fore eft Italien 
£c patois dans les mêmes fignifîcatîons. Ga* 
lé 9 gai 9 gentil » peut yeùir de Tltalien gahh 
ornement 9 di gala gaiement, Embronchi > 
f âché? de l'Italien imbronciarc & mbrufchirt^ 
fe fâcher. 

(k) Voyez RuchaT, Hift. de la Re- 
formât, de la Suiffe Liv. XIV^. p. 657. Tom. 
V. fur Tannée ijg6. Nous avons encore 
tin monument barbare du latin fiagulier 

du 
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dès- lors fi quelques Notaires écrivoient 
encore en latin » il eft certain que plu- 
fieurs couchoient déjà leurs zdie^ en 
firançois. 

Cette langue ^ bannie du iervice 
divin par la Réformation , le fot des 
Hefcripts du Souverain , depuis la con- 
quête du Pays par les Bernois ôc les 
Fribourgeois 9 6c ccfla par-tout dans 
ce fiécle d'être de Tufage ordinaire. 
Ce ne fut bientôt plus qu'une langue 
commune entre ceux qui s'apliquoient 
aux Sciences., 

CHA. 

du XIV«. fîécie. Il étoît alors en ufegc 
dans la W^flation & la jurifpmdence. F/o-* 
citum générale Aimons de CessoNAT Lau^ 
farinée Efifcofô habituai \ Amo i}68. Ce 
(ont des réglemens civils & criminels fiûts 
par le Seigneur Evêque dai6 une aflembl^c 
tenue à Laufaxmet 
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CHAPITRE V. 

» - 

Vonfufion de diverfes langues dam FHeU 
véîie y & éiablijfetnent de tAllemandé^ 
dans la fartie orientale. 

ï-esînv^rTT A LANGUE dun Peuple dqpend 

peupics^du " y beaucoup de fon état politique, 
iiord eau- & fes changeitiens fuivent ordinaire- 

SÎmJJT "^f^t ^9 révolutions civUes. L'Hel-^ 
dans les vétie libre, partagée en quatre Can^ 

midr^ ^" *^^^ avant Jules-Cesar , parle fa pro-« 
pre langue : L'Helvétie fous les Ro- 
inainsj adopte celle de ces .maîtres 
(lu monde. De ce - riiélânge devçit dé-. 
]2l naître bien de la barbarie, quand 
des Peuples venus du nord , fe répan^ 
dant de toutes parts , comme un tor-» 
tent, envahirent diverfes provinces 
de TEmpirç, les Goths^ les Bourgui- 

fmnsj les j^llamannes & les Francs. 
)e là une confufion univerfelle dans 
les langues des Peuples du midi , qu'ils 
conquirent, ou chez lefquels ils s'é-^ 
tablirçnt. J^oix^ qfages, langage, tout 

dut 
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dut être confondu dans nôtre hémit 
phére 9 depuis îe IV«. fiécle jufqu'aa 
XI V^. Tant d'invafions, tant d'émi^ 
grations , qui continuèrent pendant prèç 
de dix fiécle$ & finirent par le« Croi- 
fades , durent changer la face de la 
terre, mêler toutes les Nations, & 
faire naître par ce mélange une mul- 
titude de dialedes. Il n'y eut aucun 
Pays , qui n'eût fes Ufurpateurs. M'. 
De Voltaire fait une efquiflè de cet 
affreux tableau daiis divers endroits 
de foh Hifioire générale. Des Normam^ 
des hommes venus du Nord, la plu- 
part Danois & Norvégiens r étdhlixcnt 
leur langue dans une grande Province 
de la Gaule j qu-on apella Nermandie. 
Raoul etoit le chef de ces Barbares. 
Charles le Simple lui céda cette Pro- 
vince au commencement du X^. fié- 
cle. Guillaume le Conquérant ^^ Duc 
de Normandie , envahit enfuite X^Angle- 
terre j & fit des efforts pour y établir 
la langue des Vainqueurs, Ceft en 
1066 que Hakold fut détronc Ôc 
Guillaume couronné. Le Prince An- 
glais perdit la couronne ôc k vie. 

C it D^ 
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De ces Tévolutions naquirent déjà uri 
mélange des langues Gauloifi ôc Da^ 
noije. Ce dialede fut en ufage en Ati- 
gleterre jufqu'à Edouard III , & il en 
jrefle encore bien des traces dans la 
langue jingkife. J'ai ouï dire à un Dor 
^ mis qu*il retrouvoit bien des cxprefr 
(ions des langues du Nord dans le 
Jargon des Payfans de XÛberUnd. 
Lei lan- Les langues de toutes ces diverfes 
J^J*jJ^^' Nations, qui du Nord vinrent au Mi-i 
diaieân di, quoique > fans doute» différentes 
^'^f^^' à plufieurs égards, n'étoient peut-être 
*^ ^^' que des dialedes , plus ou moins éloi- 
gnés d'une même langue. Ceft leur 
mélange qui a donné lieu avec le tems 
aux plus grandes différences. 
Langue Nous avons encore un monument 
Bcs Goths. jç ^ langue des Goth$ dans la verfion 
des quatre Evangiles, faite dans le V^. 
fiécle pâi VuLHLA , un de leurs Evêr 
ques, verfion qui a été imprimée. 
a^B^* Les Bowrguigmnsy peut-être . fortîs 
guignow" ^^ ^ Bafje-Alïemaffte j des environs 
de TElbe (a), ivont laiffé aucun 

monu- 

, ( a ) Voyez Tillemont fur l'Empereur 

Valek- 
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monument de leur langue. On 
en trouve feulement quelques mots 
dans leurs loix, écrites en Latin ôc 
rédigées fous Gondbbaut leut 
Roi (b). 

Nous ne connoiflbns guère mieux t^ng^^ 
la langue des Francs. Nous avons un ^ ^""^ 
formulaire d'abjuration ôc de confef-< 
fion de foi ? drefTé pour le batême des 
adultes (c). 

Les monumens de la langue des Langoe 
'Allamannesy Peuples, qui vrailembla- ^* ^•^ 
blement venoient de la Haute - AUe-- 
magne y font moins rares. On en a un 
gros recueil en trois volumes in folio. 
Ce tréfor d'antiquités Teutoniques a été 
recueilli ôc publié par les foins de 
ScHiLTBR. 9 célèbre ProfeiTeur en droit 

à 

Valentinibn I. art. XXIII. pag. 90, 
& fuiv. T. V. Impart. 12c.edit.de 1710. 
Voyez les favantes recherches de M.' Du- 

HOD. &c. 

( b ) GuNDEBALBus : Il mourat en J09. 
Voyez i'Hiftoire des Bourguignons par 
M. F. J. DuNOD. Befançon 173 j. 4«. T. I. 
pag«zu- ftiiv. 

( c ) Conçiliorum T. Vm. pag- 278- 
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à Strasbourg. On peut par cet ouvra- 
ge fe convaincre que la langue Aile-- 
mande y quon parle aujourdliuî,' tire 
fon origine dé celle des Alldmannes ; 
mais quelle diffère de V Allemand 

' moderne autant que V Italien du La- 

tin. 

Rapport CBU5f ^ui connoifTent r-^/Z^m^wJ- 

m\!id^&-^*^/^ y retrouvent, nn grand * norribré 
fe avec la de mots,^ guî ne font point ufités en 
ÏKaî' Allemagne, & qui viennent nianifef- 
nçs. tement de cette fource commune, je 

veux dire de îà langue des Allaman^ 

nés. 
. ^^"^ j^, Lss învàfions de * ces Peuples du 
Royaume' Nord ne fe firent pas à la fois. EUcs 
de Bourgo- Commencèrent fou^ Valenti n ien -, 

frouventîeF^"^^^'^ EmpcTeuT de ce nom , conf- 
pays de tinuerent fous Valens , fous Gratien 

foelvî (^^ ' ^^"^ Théodore I., fous Arcadb, 

rons« ÔC 

(d) On croit fur le ténotgnage d'Au- 
SONE & de Servius que Gratien avoit 
fait tranfporter des prifonniers^ faits fur 
les Allemand^!, fur les bords du Limmat. 
•Voyez.de -BoCH AT.. Mt^moires T. I. p. jôj. 
C eft Topinioa de Guilliman de r chus 
Uclu.XÀh. H. Cap. y. Ce fera après le gain 

dQ 
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& ce fot fous TEmpire d'HoNORt 
(e) au commencement du V^ fîëcle 
que par la force des armes, ou pat 
un confentement arraché de TEmpe-» 
reur , les Bourguignons s'ernparérent de 
la Sésame y où étoit comprife au moinisi 
une partie de VHehéùe. Ces Helvé-^ 
tiens y unis avec \t^ Bourguignons ^ a-^ 
voient Gondicaire pour leur Roi, 
tandis que les Gaulois , fournis , ou réu- 
nis aux Francs^ obéïfïbient à Faka- 
MOND. Il neft pas aifé de définir leà 
limites de ce premier Royaume de 
Bourgogne, (f) Tout ce qu'on peut 
dire dç, plus pqfitif, ç'eft, qije dans, la 

de la bataille de Calmar contre les Alle-^ 
manis 9 en 378. Voyez auffi TiLLEMOKTf 
fur GraTienj art. VI. pag. 2yo. T^ Vi 
I«. Part. 

( e ) Voyez Tillbmont fur Honoré I. 
art. LI. pag. 150Ô. & fuiv. art. LIX, 
pag. 1336. & fiiiv, fan de J. €• 413. & 
417. T. V. 3«. Part. Voyez auffî Hift. des 
Suiffes de M. le Baron d'ALT de Tieffenthai 
6cc. T. I. P. 49. fuiv. Pribourg. 1749. 8^. 
• (Q Les uns difent qàe c'eft THelv^-l 
tie , en deçà de la Rufs, D'autres depuis le 
moat- Jura à rJE/nm^. Prosper &; Orozb 

qui 
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partie occidentale étoit compris le 
fay% -'de- Vauà , & les contrées voi- 
fines. . 

Helvetie Dbs peuples 'Allemands > à peu près 
lUcmandc. ^jj^^ le même tems, occupèrent le ref^ 
te de XHelvéticy du côté du Septen- 
trion & de rOrient , peut-être depuis 
VAarey ou VEmme^ à Torient jùfqu^au 
Rhin. Ce qui fît dans la fuite une par: 
tie de ce qu'on appella VAUemannie. 

Voilà les Helvétiens féparés pen- 
dant po ans^tems que dura ce premier 
royaume de Bourgogne. 

Clo^ 

qui parlent des conquStès de;r Eourgul* 

«nom y ne dijfent rien de précis. M. Hb: 
^ATTEWJLLE remarque très bien > que 
ces bornes varièrent fuivant les tems. On 
peut employer les ternies d*Helvctic ocU- 
demale , pour défigner ce qui fit conftam- 
ment portion du Royaume de Bourgogne 
& ^Helvéîic orientale y pour marquer ce 
qui fit partie du Royaume dl4i(/nrajîf' & 
enfîiite du Duché âtAllemannicy à Torient 
de fAare» jufqu'aux montagnes des Grijàns^ 
Voyez Hift. de la Confédération Hélvétiq. 
par M. A. L. De Wattewillb T. I. 
Liv. L pag. 9. & lo. 8*. 1754. Voyez 
auffi DuNOD ubi fîipra. 



15 É LA SU I S $ E. 4f 

Clo VIS 9 Roi des Francs > vainqueur VHfhiûe 
après la bataiUe de TolAiac des ^Uc^iSSt^^ 
mands > qui avoient voulu tenter une Roi det 
irruption en France y iptit d'abord rjHÎp/-^""» «■• 
vétie - Allemande , qui fiibit un joug ^^ ' 
très dur. Les peuples devinrent elcla- 
ves des Seigneurs , que le Monarque 
établit fiir eux à fon gré. 

Les Rois de Bourgogne ^ qui s'étoient R^nnldn 
jufqu alors foutenus ', fe perdirent par p^S^c 
leur divifîon. Gondbmar> leur der-*rons les 
nier Prince, fot vaincu par les Rois*^"^"^^ 
Francs^ qui^ partageant fes états, mi-*" ^^^^ 
rent ainfi toute VHelvétie fous leur 
domination^ (g) 

Clôt AIRE, qui réunit tout Tempi- 
re des Francs y peut auffi être regardé 
comme le premier Chef ^ à qui toute 
VHelvétie ait obeï. 

Quoiqu'elle ait ainfi été fbumife Partage 
à cet Empire pendant près de 34<>ae^PHci- 

ans, vétie fous 
les Rois 

( g ) Voyez Henoult CHron. de Fran« 
ce. Voyez auffi H. SuiceRI Chron. Helvet, 
in Thef. Hift. Helv. Tig. 1735. fol. Voye« 
auffi M. de WaTTBWILLE ubi fupra Lib. I. 
T. I, &c. & M, le Baron d'Aj-x. T, t 
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ans 9 elle a fou vent été partagée entré 

les Princes de cette Nation, qui, par 

une mauvaife politique, s'affeibUffoient 

autant par le partage de leurs états qu^ 

par leurs divifions. 

Cinq fois , CiNQ fois , dçpuis la mott de Clo- 

cft*plrta- TAIRE jufqu'à celle de Charles le 

gée depuis Gtos > YHclvéjtiè fut partagée 5 la par- 

$M *° tie occidentale pour Êdre portion du 

royaume d'Orléans ou de Bourgogne i 

la partie orientale pour être une Pro* 

i vince de celui dUAupafte. Seulement 

pendant le court efpace de ai ans la 

oui^ occidentale changea ûx fois dâ 

Maître, depuis 8 y y en 876* 

fonda- Lb Roi Gharles étant mort fans 

R^ywMnT ^^^^ hxffz fes poflèffions dans la con- 

de Bour- fufion. Des débris de ce vafte Em- 

gogne. pi^g Çq formèrent divers Etats. JJHeU 

r vétie - occidentale conféra la Royauté 

au Comtç Rodolphb I j de la tnai-i 
fon jde Stratlingue. Il étendit les limi-- 
tes de fon Royaume jufqu'à la Reu^. 
(h) Ce fut là le fécond Royaume de 
Bourgogne. Cb 

( h ) Quelques Auteurs ont cra qu'avant 
le régne de Vitellius^ ÏBxlvitU-occU 

dcmaUs 
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Gb qui étoit au^elà> à f orient > Helvédt 
tella fous lobéiflance de l'Empire iJJJ^*^ 
dont AnNopHE , neveu de Charles- * " 
le Gros y etoit le Chef. ,Ce pays fiiC 
gouverné par des Ducs Ôc des Comtesi 
de la part de TEmpire. 

Cb Royaume de Bourgogne rTr ans* Renmon 
jurane fubfifta 144 ans, fous 4 Rois.^« ^|«j^ 
Enfit^ TEmpereur Conrad II» dit le fous rEm- 
Salique , fuccèda à ce Royaume > par pire «**ai-. 
le Teftamcnt de RoDOU^HEjIl/ap.l^^/^y^^ 
pelle le Fainéant , le dernier Roi , & qu'enwitn 
XHelvétie fut aiaifi réunie fous l'Êmpi^ ^'^ ^^^^ 
re à^ Allemagne ? où elle demeUrj^i pen- 
dant plus de deux fiécles , jouïffant de ; 
diverfes libertés; confidérâbles. '^ ^ 

dentale % attachera la Vxoyïnt^ Séqiumoife 
pu Liphoife y venoit jufqu'à ' la Reufs 9 âç 
que la partie . orientale étoit unie à la Rhctie, 
Mais cette dîvifion de VHeJvctie jaroit pot 
terieure & n*eft peut-être que du y. fic- 
elé. Voyez Mémoire de BûCHAT. T. L 
pag. 40 ç. £a69> ditpABER dans Tes ta-» 
blés, VlT&LiiiUS reduifît rHelyétie en 2 
Provinces > fepar^es parla JReufs» celle de 
Soleure incorporée à la Séqiianiel celle de 
^uTic incorporée à la Rhetie. ' Table I. BH- 
k 1*746. folio. . - 
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1/Hd7ine Les Rcâcuts de Bourgogne 6c Ici 
mtM^^^^ Ducs diÀllemamie gouvernèrent ^ com« 
rtméof^nie Vaflaux de l'Empire > mais très 
indépendans^ les uns V Helvéùe - orien- 
tale y les autres V Helvétie ^ occidentale^ 
UHelvitie jouïflbit ainfi de grands pri- 
vilèges > qui furent dans un danger 
éminent durant le grand fclûfine^ qui 

Îartagea tout l'Empire, lors qu'OxHON 
V. & Fredeiiic il fe difputoient la 
couronne impériale. 
ïhtftT*- , Depuis la mort de l'Empereur Fre-» 
^EmAit VBRic II 9 au riiilieu du i^f. iiécle^ 
depnif jufqu'à Pdleâion de Rodolphe I. de 
Habsbourgy il y eut dans tout TEm-: 
pire des troubles perpétuels 9 dont VHel^ 
vétie ne fut pas exempte : ce fiit un 
interrègne d'environ 2^ ans. Depuis 
lors VHelvitie ne fut plus réunie fous 
un même Chef. Ce fut dans ce tetas % 
environ en lay^j. que les Comtes de 
Savoye s'emparèrent du Pays-de-f^aud^ 
tandis que les Evêques de Laufannc 
ie rendirent Souverains dans leur Dio 
cèfe. Le Pays-de-f^aud refta dans cet 
état jufqu'à-ce que les Bernois & les 

Fribourgcois le conquirent en î;'3^' 

y 01-^ 
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VoïCi un tableau de l'état civil de Tableau 
ce pays , fur la fin du lî^fiécle &it\ï^f^\t 
au commencement du 14^. fiécle quiSuifTe au 
fut Tcpoque de la première confedé- & au^^^ 
ration des Suijfes > en 13 1;. fousmence- 
TEmpereur Albert fils de R o- «<^^"' <io 

DOLPH. '^** 

Dans la Suije Occidentale , ^^^^ ^f'^lP'^- 
guignoney ou Romande y il y avoit des^ ^' ** 
villes impériales , libres par des con- 
ceffions de l'Empire , comme Berne 
Ôc Soleure ; des Princes Eccléfiaftiques 
du premier rang, l'Evêque de Bdlcy 
celui de LauÇanne y celui de Genève ; 
des Comtes fouverains du premier 
Tang> de Ky bourgs de Habjbourgj de 
Savoie , du ^fécond rang , de Neufchâ'^ 
tel y de Niàa» y àiArberg y de Romonfy 
de Gruiére y des Vaffeux confidéra- 
blés y les Barons de Grandfiny de la 
Sara ôc divers autres. 

Dans l^SuiJJe Orientale y ou Alleman- Suîfle 
dey il y avoit auffi des villes libres & ^"^"'*'** 
impériales, comme Zuric y St. Gai \y 
Confiance. Les habitans d'Uriy de Sch- 
witZy ôc âiUnderwaldeny formant di- 

yerfes comnaunautés , fe gouvernoient 

D, paç 
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par leurs propres Magiftrats. Les vil< 
les de Lucerne & de Glaris , quoique 
dépendantes à quelques <^rds des 
Moines , jouïflbient de divers privilè- 
ges confidérables. L'Evêque de Cofp^ 
fiance & l'Abbé de St. Gai étcMent 
Princes & avoient des Sujets. Les 
Landgraves* de Tifrgaiv & de Kyiourg 
étoient fouverains. Ces derniers 
avoient ainfi des fujets dans Tune & 
l'autre partie de la Suifle. Les Com- 
tes de JZig y de Raperfivily de Bade 
& de Habjbourg étoient aflèz confi-» 
derables. Les derniers fur-tout avoient 
de même des poiTeilions dans Tune & 
l'autre partie de THelvétic. Les Ba-; 
rons de Regenjierg y 6c quelques autres 
Vaflàux tenoient un ranginférieur ( i ). 
Etabhflc- ^u milieu de tant de révolutions, 
l'Allemand auffi rapides que tumultueufè^^ il n'eft 
dans la pas furprenaM que la langue des Sui(^ 
liemaic. J^ ^it Varie & qu il s y loit mtroduit 
divers jargons : On voit en même 
tems pourquoi une partie a foivi le 
fort de la langue des François tandis 

que 

( î ) En Allemand Lands^herrri. 
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que les autres ont à peu près fuivi 
celui des allemands. 

Charlemagne qui commandoit aux ^f^^^ ^ 
deux nations la Françoi^ ôc YAllmian* magne en 
de ^ fe déclarant le Reftaurateur des 77j • K- 
lettrés, aima> culdva & protégea les'*'**" *^** 
fciences ôc les arts. La véritable, 
grandeur ne va jamais fans cela (k)* 
Les langues de ces Nadons n'avoient 
encore rien de fixe : Au milieu des 
occupations les plus importantes , cet 
Empereur ne dédaigna pas de s'appli-^ 
quer à les perfeâionner. Pierkb db 
Piss lui 0nfeigna la Grammaire. Ce . 
favant avoit étudié à Rome. Ainft 
les ruines mêmes de Rome fournie 
fent tout à l'occident qui n'eft pas en- 
core formé. ËGiNHART Secrétaire du 
Monarque , nous aprend que ce con- 
quérant ne favoit pas figner fon nom. 
Cependant il çomiut par la force de 
fon génie combien les belles lettrea 
étoient néceflàires. Il fît venir de 
Rome des maîtres en divers genres. 

D a Ainlî 

(k") C*éft la remarque de M. le P. 
Hawaui-t dàxis'fo CAfowrf, * ^tano^. 
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(1) Aînfi les deux langues commen- 
cèrent en même tems fous un même 
Prince à prendre une forme moins 
irréguliére. Dans les fiécles fuivans 
elles ont fait à peu près les mêmes 
progrès , & fi la Françoife a gagne 
quelque fupériorité > c'eft le fiécle de 
Louis XIV. qui la lui avoit donnée. 
Aujourd'hui tant d'illuftres favans (m) 
ont travaillé à perfcûionner VylUe^ 
mande qu elle- peut le difputer à (a 
rivale dans tous les genres. 
Etabiiffc- Cmarlemagne contribua même à 
ment des faire dominer pour jamais V Allemand 
^^^^"'jjgj, dans VHehétie orientale y en y tranf- 
vetie en plantant des Saxons y pour les forcer 
7i^4&7^^à lui être fidèle. Il les répandit auffi 



en 



( 1 ) Hijloire CtnùaU T. I. Ch. XI. p. 

103. & fuiv. 

( m ) Le période le plus brillant de la 
littérature Allemande a fuivi de près celui 
de la langue Fratifoife } c'eft Tâge marqué 
par le$ grands noms de Haller» de Ha- 

CEDORN, de GOTTSCHED, de BoDMER, 

jde^ Gesker^ de Gunther, de Rabbnek» 
de GëllsrT) de Moshejm^ de Klopes- 
Toct:, de Van-Loen^ de $Ak> &c^ 
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en Flandre j oîi ils empêchèrent de 
même que la langue Françoife ne pré- 
valût ( n ). Pendant le même tems la 
langue Romance commençoit à fe for- 
mer du mélange d un Latin vulgaire 
avec le Tudefque. De là par degrés 
naquit le François. Ce langage dura 
julqu au tems dé Frédéric II. On 
en trouve encore des reftes dans le 
jargon de quelques endroits des Gri^, 
fins y & des ttaces dans tous les Pa« 
tois de la Suijfè Romande y ou occiden- 
tale ( o )• Entrons à cet égard dans 
quelques détails. 

(n) Voyez encore la Chrmol. de M. 
le P. Hainault. 

( o ) Voyez Hifl. Générale ubi fiiprà. 
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CHAPITRE VI. 

Ve la langue Romande 7 dans la Smfje 
occidentale^ 

Origine TTX AnS TOUS LES llCUX, Oll IcS RoK 

gieîufti- 1-^ mains étoient établis en plus 

que romaî- grand nombre, comme dans PH(?/w- 

*^* tie Occidentale , dans ic pays des -^ 

lobroges ôc dans toute la Se quant e y la 

langue Latine y aïant bientôt pris le 

! deflus, celle des Allamannei ne put s'y 

introduire. Cette langue Lattney de-- 

venue celle d'un peuple , qui en avoit 

une autre , fe corrompit > même en 

s'établiflant. Le jargon qui en naquit 

bientôt fe nomma Rufiica romana y la 

langue Romaine - rufiique y h langue 

Romande ou Romanccy comme on la 

Voit par un endroit du Dialogue de 

SuLPicE - Severb , Prêtre Gaulois ;► 

qui écrivit Tan 400 de J. C. 

D'oi\nâ- De fàufles conftru fiions , confbr- 

Koma^. ^^^ ^^ 8^'^c de Tancien Celtiquey des 

voyelles fautées Ôc des confonnes ajou- 

tees» 
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tëes> un mélange des mots > des gen- 
res ^ des tégimes d'un patois provin- 
cial , une prononciation vicieufc> fui- 
vant celle des autres idiomes j une 
Gonfufion des dialeâes des divers peu- 
ples y qui fucceffivement depuis le cin* 
quiéme fiécle inondoient la Gaule &c 
la Séquanie 9 ce furent là autant de 
caufes plus que fuffifantes d'une cor- 
ruption , qui de proche en proche Ôc 
peu à peu , devmt univerfelle dans 
ces Provinces ( a ). 

On appelloit auflî ce langage bar- 
bare Sermoromanus > d'où fuivant la 
prononciation de ces iîécles, on fit 
Sermo romands ôc enfuite Romans ou 

' C^) Voyez -en quelques exemples dans 
f e(àî de la Paléographie Françoife^ SfeCL 
de la fiai. T. Vil Entretien XW fog. 
i8. & Juiv. Par. 1747. Il Tuffit rfavoir 
vu quelques Aôes depuis le V I^. fiecle^ 
pour avoir une idée de la barbarie du 
latin de ces tems là. Four ne pas nous 
éloigner de la Suifle voyez-en qilelques 
un depuis te I X«. au X; 1 1*. fiécle dans 
THiftoire de la Bourgogne de DunoDc» 
T. n. 586. fcq.. 
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'Romance (b). Tous les livres éçmi 
dans cette langue furent appelles Râ- 
tnans & les auteurs Romahcien. 
Qui prit De p|u5 en plus ce jargon ^'éloigna 

fora chTr-de fon origine, & Tufage de la lan- 
lemagne. gue Latine s'abolit bientôt. Dès le 
IX«. fiéclc ce Romans devint la lan* 
gue générale de la Gaule & de F JF/W- 
vétie occidentale. Ainii les Gaulois 
oublièrent leur propre langue , auffi- 
bien que les Helvetiens. Les Francs y 
difperfés parmi les Gaulois 9 dont ils 
ne furent proprement ni les ennemis 
ni les vainqueurs, de même que les 
Bourgondions , mêlés parmi les Helve- 
tiens , défaprirent leur propre langue. 
ijd. Romance prit une forme réguliè- 
re dans les dernières années de l'Em- 
pire de Charlemaqne & par les foins 
de ce Monarque. On voir dans le 
X V 1 1^. Canon du 4^. Concile de 
Toursy affemblè par Tordre de ce Prin- 
ce > 

( b ) Cétoît pour diftingucr cette lari- 
gue de' celle des Francs 9 -ou Germains $ 
de celle des Goths & des Bourguignons 9 
de celle des Bretons , qu*on .lui donna ainfi 
le nom de Romance. 
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ce ;, Fan 813. qu'il eft ordonné aux 
Ëvêques de prêcher aux Francs en 
Tudefque 9 linguâ theotifidy 6c aux Giw 
lois en Ruflique Romaine > rufiicd rê-^^ 
manâ (c ).^ 

. LfiS Francs fe confêrvérent pendant Sur la ib 
4 ou y fiécles, diftingués des G^^'w^Jcfe^J;» 
ou Romans^ anciens habitans du pais, comment 

Ear leurs habillemens , leur langue 9 ^^^ *" 
îurs privilèges , leurs ufages : Diftin- prâncs fe 
âion qui fubfiâoit encore du tems de confondent 

Cm m»^ 2VCC les 

HARLEMAGNE, pUW qull tXOM-Q^^^^ JC 

va mauvais que les Francs commen- en pren- 
çaffent à s'habiUer comme les Gau^"^^^^ 
lois ; mais peu à peu cette diftinâion 
s'évanouît, & environ la fin du IX«. 
iiécle, ou vers^b commencement du 
X®. le Romans devint la langue ded 
Francs , comme celle des Gaulois. Les 
Helvétiens occidentaux ne parlèrent plus 
âuflî que cette langue là , quoi que 
ce ne fut point encore la langue de 
la Cour > qui étoit toujours Allemande. 

Au- 

( c ) Voyez les Conciles de Tours & 
de Mayence, au IX«. fi^cle. Voyez auflî 
Faughêt & la pré&ce du Gloflàire de 
Bu-Cange. 
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ta France . AUPARAVANT la France étoit appeL- 
^**^|~^^lée Francia occidentalis y pour la di- 
re de fa * ftinguer de la Franconie y province de 
langue, hu Haute -. Allemagne , qu on appelloit 
Francia- orientais. Mais depuis cette 
révolution dans la langue on appelk 
fautre Francia - Lâtina ou Romana ôc 
lautre Francia -Teutonica ou Teothijca 
(d). Les Helvétiens Allemands don- 
nèrent auili le nom de WelÇchland à 
VHelvétie Romande , c'eft-à-dire, païs 
des ff^elfihes > ou Gatdoisy ou des étran-* 
^ gers ( e ). 

tue *&éB ^^ cottunença dans le X^ fiécle 
pend le ^ apprendre dans les G)urs étrangères^ 
G dnT ^^^^ langue , devenue celle d une 
Paulo c. gjj^^ç Naûon , qu#fe piquoit déjà 

d une forte de politeiTe. Nous favons 

que 

(d) Ceft ce qu'on voit dans LuiT- 
m AND fur l'an 888. dans ^Recinon 
fur Pan 939. & dans Wippon fur Tan 
1033. ^^ î^^« Itdien ; les deux autres ^A^- 
mands. 

(e) Voyez Ruchat Hift. Ecclef du 
faits de Vaud pag. 136. fuîv. & de Bo- 
CKAT Mem. fur l'Hift. Ane- de la Suifle 
T. I. p. 214^ 
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que TEmperèur Othon Tapptit ," & 
idès-Iors cUe commença à être appel- 
lëe Gauloifiy du pais ou Ton la par- 
loît (f). On y écrivit beaucoup d ou- 
vrages en profe & en vers , &, com- 
me pour amufer les Çroifés , cm avoit 
compofc des contes de Chevalerie en 
Romans 9 tous les ouvrages de ce gen- 
re ^ firuit de l'imagination , popres à 
gâtet Ve^rit par un feux goût pour 
le merveilleux , ont confcrvé ce nom 
général. 

On retînt les caraâères Latins i o» *»«? 
qu'on retrouve dans tous les âges ^(^^^ 
quoiqu*2çvec des variétés plus ouT 
moins grandes. Au milieu du XV*. 
fiécle julqu au niilieu du (uivant? par 
rimitation de je ne fai quels caraâè- 
res Gothiques^ on l'hérifloit de poin- 
tes ôc de pans inutiles. ( g ) 

Les 

(f) WiTikiND ( Lib. n. fiir Tan 
939) l'appelle de ce nom^ Unguam goUu 
cam. 

( g ") Voyez l'eflai de Pal^graphie d^ja 
ck^. Vidç etiam Waltheri Lfxiwn di'^ 
flomaticum. 
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Les païf Les païs > voifins de la France ; 

^®j^™j^^ adoptèrent à peu près cette laïigue 

Gaulois, ^e la même manière , comme la Flan- 

Jre - Fallone ( h ) , la Lorraine Frari- 

foife y la Franche -Comté , & la Suiffè 

Romande (i). 

Etendue - Cette portion de la Suifîe , oîi 

a loncnt & au midi de ranaenne 
Bourgogne - Tranjjmane y partie qu'on 
nomma Petite Bourgogne ou Bourgogne 
Çisjurane. Pour la faifir, il fitut fui- 

vre 

( h ) Lé mot de Jf^aVon fîgnifioit auflS 
Çauhis. Ceux que le$ Romains appelloient 
Gàllosy les Allemands les 3ppeUoknt ^el/* 
ches y ou Wàhlen. Le Pàïs de Galles eft 
•encore appelle par les Anglois VclSch- 
land. 

( i ) De JTœlifchs on a feit dans lelXf. 
,^ecle J^aldenfis. Dès cette Epoque on trou- 
ve le Pays^de-Vaud nomniè Pagus & Gh 
mtatus Wàldenfis. II e|i eft parlé fous ce 
'nom dans le Teftament de Charlemacné. 
La Suifft Romande eft appellée de ce nom 
de Romans qu'on y parloît. Les Allemands 
appellent encore PItalie mtfih^land , & les 
'£u^es - Allemands donnent auffi ce même 
nom au Pays^c-Vaud. 
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vrc à peu près une ligne qui, Cbm-i 
mençant au defTus de Bicnne ( k ) 
dans rEvêché de Bâlc continueroiti 
au midi çbx Morat^ par Frihurgy par 
les montagnes qui féparent le GeJJenai 
d'avec le Rou^emont & par Martigny 
en Valais : C eft donc une partie de 
VEvêché de Bâle , les Principautés de 
Neufchâtel y & f^alangin > le Païi- de 
Vaud-, le Eas'Vdaisy à quoi on peut 
ajouter Genève , le Pais de Gex & 
la Savoie. 

Tout ce pays aïant été fi long- Rai(bn 
tems fous des Maîtres Allemands , f^l^^^^ . 

] t . - 1 1 I Allemand 

on demande pourquoi leur langue ne n'a pas pris 
s^y eft pas introduite comme dans le ^^ns le Pau. 
refte de la 5«i> ? ^^^ 

Plusieurs raifons expliquent cette 
différence. On les a déjà vues, rat- 
(emblons-Ies en peu de mots. La pre- 
mière 

' ( k ) Depuis Bienne le long du Lac Ton 
parle la langue Allemande jufqu'à la Neu** 
ve ville ; Le Village de Gl^refle » Liggers 
eft mixte 9, c'eft-à-dire^ qu'on y parle Fran- 

Îois & Allemand i fur la montagae de 
)ieire9 on jparle François 
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miorC) c^eft que le Latin étoit plud 
généralement établi dans ce$ contrées 
au tems de PinvaTion des Allemandsr 
que dans la Smijfe Orientale. U y au« 
toit eu plus de changemens à faire 
pour Êdre oublier le Latin & appren- 
dre X Allemand. On a vu que les Ro- 
mains ont eu plus d'établiil&mens dans 
la Suijfe occidentale que d:ans l'autre 
partie.) Ajoutez que la Suijje occiden^^ 
taie y étant dès le tettis des Romains y 
beaucoup plus peuplée > moins ^AU 
iemands purent s'y établir : Il en vint 
à l'orient & dans la Rhetie beaucoup 
plutôt 6c en beaucoup plus grand 
nombre. Enfin le voifinage de la Fran^, 
ce y avec laquelle on étoit ians cdï^ 
en commerce ^ dut naturellement en 
Élire adopter la langue. Les mêmes 
raifons 9 qui établirent la langue Gau-, 
loife en France & en Bourgogne y du- 
rent auili la faire dominer dans tout 
Toccident de la Suifle. D*un autre 
côté> quoiqu afTujetde aux KohFrancsj 
la SniJ/è orientale fot occupée par di- 
vers Seigneurs^ Allemands y qui y in* 
tîoduifîrént leur langue | en thème 

' teins 
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temé qu'ils fondèrent diverfes villes » 
Arau^ Brouggj LmttboHrg^ yir bourg f 
Burgdorf oU Berthoud y Vangm &c. 
Berne ôc Fribowg > fondées dans le 
XII^. fiécle^ fous la Domination des 
£n\pereùrs Allemands , après l'ordre 
donné de fe fervit de la langue alle« 
mande , durent naturellement Tadop 
ter. On trouve cependant encore dans 
le jargon dti Pàys-de^f^atêd des mots 
qui dérivent de l'ancienne langue ^ 
lemande (1). 

Les premiers habitans d'j^enzell , i^ngac» 
Rhdtiens d origine , y apportèrent auffî a^^J^u 
la langue Latine y mêlée làns doute & «lequel- 
avec leur ancien Rhétique. Dans leJ^'JtTdl 
tems de la décadence de la langue b Suifle« 
Latine il s'y forma de même un jar-* 
gon grofïïer , comme chez les Grifinsy 
nommé Roman/ch , qui diiîqroit dans 

plu- 

Cl) Les Germains ne iermoient point 
de vilies. Ils ayoient autour de leurs maU 
fons une portion de terre enceinte. Ils 
appelloient cette enceinte cortis. De là efl ' 
venu Iç mot de notre Peuple » cuni, pour 
jardin^ courtine ô^q. 



\ 



64 DE S LA NGU E S 

pkifieurs mots & dans les terminaifbiK 
du Romans de la Gaule. Cétoit un 
mélange bifarre de mots Latins y dé-* 
figurés > de mots Tudefques changés ^ 
de divers mots d origine inconnue , 
qui vraifemblablement venoient des 
telles de Fancien Etruf^ue^ première 
tangue des Rhétiens y qui étaient venus 
de la Tofcane. Ce Païâ > (bumis aux 
'yiUemands y dès le VI«. fiécle , fe rem* 
pHt de familles Allemandesy qui y ^* 
rent infenfiblement prévaloir leur lan- 
gue. Ce ne fut feulement que dans 
le IX^. fiécle qu'elle y devint la lan- 
gue vulgaire. La même chofe eft ar- 
rivée y mais plus tard y à la ville de 
Coiré & au païà voifîn. Le Romanfch 
étoit auffi la langue du pays 9 cboime 
il eft encore en ufage dans VEngadinè 
& en divers autres endroits. Mais 
vers la fin du XV«. fiécle XAiUmandy 
langue plus connue & plus régulière^ 
prit à Coire la placé de cette langue 
tarbare ( m )• Les peuples du f^alah 

par- 

( m ) WalseR 5 Chronique d'ApenzelL 
P« t4^* ÔÇ 135. Cet ouvrage Allemand 

fort 
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jiarlent encore félon les quartiers qua- 
tre langues. Dans quelques endroits 
du Canton de Fribourg & aux envi-' 
tons de Morat , dans le Canton dci 
Berne , à Fribourg même , le peuplé 
parle deux langues > VAUemande & Ist 
Françoljcé Dès-lors on comprend qu'ils 
parlent mal Tune & Vautre. 

La langue Italienne n'étoit pas en-^ L'italîen 
corç fptmée da tems de Frédéric jKJ^ ?^"" 
IL comme le remarque Mr. DBVoL-inent delà 
TAIRE (n)i. On le voit par les vers de ^^"gae Ror 
cet Empereur, que cet Auteur célè- *"^^' 
bre cite. C'eft le dernier exemple de 
la langue Komâncë , dégagée de la^ 
dureté Tudefque. Lltalien prit fa for- 
me à la fin du XII I^. fiécle , du tems 
du bon Roi Roger ? Père de la mal- 
I^eureufe Jeanne , . Reine de Naples. 
C'étoit en Provence &i en Languedoc 
qu on avoit adouci la langue Roman*, 

E ce. 

fort curieux eft de Mr. GabRïçl Wal-* 
sBR,-'*Miniftre du St. E. à Spcicher » im- 
priroé en 1740. k St. Gall. 8^. 

( n) Voyçz Hijl. Générale T. H. Chajw 
LXXX- p. 173. 6<. fuiy. 
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€f. Les Provençaux qui aimoicnt là 
Foëfie &r le chant furent les Maîtres 
des Jbditns. Mais tandis c^e le Jar« 
gon fe maintenoit en frwencêt de ai 
Languedoc^ la langue hditnne ib -per^. 
feâionnoit (bus la plume de Dants 
ta de Pétrarque ( o )• Âinfi de la 
langue Romance naquirent les languea 
Italiema U Gmdoife ; celle - là avec 
plus de pureté % celle^ avec plus cW 
mélange* VEfiagfud eut la mêmeon^ 
gine par d'autres combinailbns^ 



CHAPITRE y IL 

JMçiiumem de la langue Romance qh 
. Gauloife^ 

Moud- TV[C)us n AVONS PAS de cettc prc- 

G^oî^du J-^ miere Imsa^RomanceyçyiGau- 
ïSiK ûide. lotie , dc& monumens étendus, qui 

fuient auili anciens que ceux qu on 

. * 

(o) Eu égard à ù>n origine on peot 
appeller notre langue RomatUhHid^fUç » ^ 
GaUo-tudef^ue. '- ^ 
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k àtïAUemani. Nous n'en connoif- 
£ins point d'antérieur au traité qtia 
firent eniëmble Louis de Bavii-^^ 
te y appelle le Germanique y Roi de 
Germanie y & Charlbs fécond > fur- 
nommé le Chamje y Roi de France y 
ligués en 843. conoe l'Empereur Lo- 
THAiRB I. leur firére siiné 9 tous troi» 
fils de Louis le Débonnaire. Lo 
S'HAiRB vouloit les dépouiller Tuil 
aprèsTàutre. Charles Ôc Louise 
perfiiadés que leur (ûreté dépendoit 
de leur union , confirmèrent leur an- 
cienne ligue par la religion du fer- 
ment y chacun en fa langue^ Tun en 
Romance y ^ l'autre en Tudefquè. On 
trouve dans Nithard les propres ter*- 
mes de ce Êimeux traité: Monument 
d'autant plus fingulier qu'il eft le fedl 
qui puiile nous donner quelque idée 
de ces deux langues y dans ce fiécle : 
La première» ufitée dans la Neufirie^ 
étoit compofée de Celte & de Latin $ 
)argon tout femblable à celui des païs 
les plus reculés de la Gafiogne &ç de 
la Catalogne i La féconde > familière 
;tux peuples de la Germanie y étoil: 

£ 7k une. 
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une efpéce S Allemand > un dialeâie 
peu différent, de celui qui eft encore 
en ufage aujourd'hui parmi les Fr/^ 
f>m. Louis prêta le ferment en lan- 
gue Romance , pour être entendu de 
larmëe de fon frère Charles^ ôc ce* 
lui -ci fit le même ferment en Tudef 
ue 9 pour être entendu des foldats 
e LouTS. L* Armée de Charles 
prêta le ferment eii langue Romance i 
celle de Louis en Tudejquè (a). 
Monn^ Au X^. & au XI«. fiécle les mo-^ 

xc "&* du ^^"^^^^ devinrent plus communs. On 

xi«. fiéde^peut voir des échantiUons du langa- 

ge ôc des caraâères de ces ^lécles-là 

dans la Paléographie Françoifi que nous 

avons déjà citée (b). 

Raport Quelques dialedes de notre pa-- 

vLTzu tois du Paù'de^raud , qui fou vent 

Gaulois da t^efï 

XKfi^cic, 

( a ) Voyez Hift. de Tranu par M. 
PAbbé Velly Paris 17c Ç. T. II. p. yç. 
& 60. Spea. de la Nat. T, VIL p. 189. fuiv, 
BA.hvz. Capital T. II. p. 39*ti* EkkcHARD 
JuN. Cap. X. p. meçl. 80. 81. & Gap« 
XVI. p. m. 102. LiKbEBRoc. pag. 1407. 2^. 

( b) Spea. delà Nat. T. VII, p. 24^ 
foiv. c ■ . 
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n^eft qu'un Latin mal conftruit & mal 
prononcé , approchent extrêmement 
de cette kngue Romance du X I«. 
fiécle. On peut s*en convaincre par 
la comparaifon. J en dis autant du 
Savoy ardy du jargon du Pats -de- GeXj 
du iribourgeois y du Neuf chat elois. Ils 
ont tous une prononciation différente^ 
&^ desr mots propres. 

Depuis le XI I*^. fiécle lès monu- Monn- 
mens font nombreux & on en a deSeun^au 
fort étendus. On peut encore en voir xiie. fié- 
des extraits depuis le XI K au XVI«.^^' 
fiécle dans TA. Pluche ( c ). 

On a dans la Bibliothèque de Lau- Manufcn» 
fanne une traduâion Françoife des Dia- bfiithèjûe 
logues du Pape, Grégoire le Grand, de Laufta^ 
que feu Mr. Ruchat croyoit être dàjL^' 
XII^. fiécle. Il en a publié un mor- 
ceau afîez long dans le Mercure Suijje. 

Il y a auffi dans la Bibliothèque Manufcrii 

^ bliothéque 

(c ) Ibid. p. 198. fuiv. Voyez des échan- ^^ ^^'"^^ 

.tîUoas de ce langage dans l'Hiftoire ma- 

nurcrite de Mr. R u c h a T T. V. Voy«2 

quelques pièces juftificatives à la fin du 

Tom. II, de YHifigiré de Bourgogne pv 
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de Berne une coUeâion d'Hiftorient 
èc de Poètes 9 amaiFés par les foins du 
célèbre Bongars. ( d ) On pourtoit 
y prendre une idée du langage & du 
ftile des divers fiédes de la langue 
Gauhife. Il feroit à (buhaiter que le 
lavant Dépofitaire de ce tréibr délit» 
térature Françoife (e) qui travaille à 
un catalogue raifonné de ces manuir 
crits> voulût][le publier pour fiairc con- 
noitre ces monumeiis. Il inftruiroît 
par Tes jugemens ôc fes difcufiions> te 
rendroit communes à tous les gens 
de lettres , des richefles 9 qui fans ce^ 
la relieront toujours cachées & iiiuc 
tiles. 

(d) Toute la Bibliothèque titt Êmieux 
{fAQ.UES Bon GARS fe trouve dans celle de; 
Berne. Elle eft riche en Manufcrits cu*^ 
.rieux. Bon cars fut Confèiiler d'HBKRi 
IV. qui remploya dans plufieurs négocia^ 
tipns importantes > en particulier en Suifm 
fc. Il mounit à Paris le 29^ Juillet 1612.. 
âgé de ç8. ans. ill ëtoit natif S Orléans. 

( e ) Monfieur le Bibliothécaire S i K- 

HBR. 

FIN. 
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